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FRERE URBAIN

(Suite el|in)

Hélas! frère Urbain en était arrivé là. Samblable à ces hom-

mes qui, pour avoir abusé des liqueurs les:plus enivrantes, n'en
sentent plus la puissance, il regardait, avec inddférence, cè

sp ctacle naguère si ravissant à ses yeux. Q telles beautés céles-

te!s pourraient donc occuper éternellement cette ame que les
muvres de Dieu sur la terre n'avaient pLI charmer qu'un instant?
Tout en s'adressant a lui heme cette question, Urbain-·s'était
enfoncé dans la vallée : la tte penchée sur la poitrine ·et les
bras pendants, il allait toujours sans rien voir ; il. franchissait
les ruisseaux, les bois,;les collines. Déjà le cloêher du monastère
était bien loin. Enfin le moine s'ariî ta. Il était à lentrée d'une
forêt qui se déroulait à perte de vue comni un océan de verdure.
Mille rumeurs charmantes bourdonnaient alentour, et une biise

odorante soupirait dans les feuilles.
Après avoir plopgé son rQgard étonné dans la* molle obscuri-

té des bois, Urbain y entra en hésitant, et comme sil Eût craint de

faire quelque chose de défendu ; mais à mesure qu'il marchait,
ia forêt devenait plus grande ; il trouvait des arbres chargés de
fleurs qui exhalaient un parfum inconnu. Ce parfum n'avait

rien d'énervant comme ceux de la terre ; on Eût dit une sorte

d'émanation morale qui embaumait l'âme ; c'était quelque chose

de fortifiant et de délicieux à la fois, comme la vue d'une bonne
action ou comme l'approche d'un homme dévoué que l'on. aime

Bientôt Urbain aperçut de loin une clairière tout éblouissante

d'une lueur nerveilleus '. Il 'assit pour mieux jouir de ce spec-
tacle ; alors la voix d'un oiseau se fit entendre tout à cour, mais

une voix telle que ni le bruit des rames sur le lac, ni la brise

riant dans les saules, ni le souffle d'un enfant qui dortn'auraient

pu donner une idée de sa douceur. Ce que l'eau, la terre et le

ciel ont de murmures enchanteur3, ce que les langues et les mu-

siques humaines ont de séductions, semblait s'être fondu dans

cette voix. Ce n'était po nt un chant, et cependant on eût dit. des

flots dè'mélodie ; ce n'était point une langue, et cependant la

voix parlait ! Science, poésie, sagesse, tout était en elle-;· en l'é-
coutant, on savait tout.


